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Chronique Politique.

DISCOURS DE M. THIERS.

Rordeaux, U mars. 1 heure soir.

M. Thiers vient de prononcer à la Chambre ,

avec l;i plus grande énergie, un très-long discours

écoulé avec la plus grande attention el interrompu

par de fréquentes marques d'approbation :

Parlant de la situation de Paris , M. Thiers dit

que le mouvement de certaines parties de la po-

pulalion, qui n'avait rien de coupable à l'origine ,

puisqu'il était dirigé contre les Prussiens, a dégé-

néré en attitude coupable et factieuse.

Malgré tela le Gouvernement espère pouvoir

ramener des hommes égarés el éviter la guerre

civile.

Quant à moi, dit M. Thiers, et à mes collègues,

nous pensons tous de même ; et si jamais l'ordre

est troublé , comptez sur noire patriotisme pour

loul réprimer avec la dernière énergie.

Jamais nous n'en manquerons , mais nous es-

pérons bien que cette extrémité, qui a un mo-

ment jeté l'épouvante en France , sera définitive-

ment conjurée.

Si nous pouvons éviter l'effusion du sang (et

DOUS en avons l'espérance), nous nous en ferons

honneur.

Abordant ensuite la mission de l'Assemblée ,

M. Thiers dit que l'Assemblée est souveraine , et

qu'elle eût pu se faire constituante, mais que c'est

de sa part une preuve de grande sagesse , de se

donner à la réorganisation du pays.

Telle devrait êlre sa lâche . lâche pour l'exécu-

tion de laquelle elle a un travail immense à ac-

complir.

M. Thiers prie l'Assemblée d'éviter soigneuse-

ment toutes les questions capables de diviser ses

membres et d'exciter les passions politiques.

Le cabinet , dit-il , travaille avec un parlait ac-

cord, cherchant seulement les intérêts du pays

et les moyens de le relever de ses malheurs.

M. Thiers fait ensuite appel aux hommes des

deux grands partis, leur demandant la concorde

dans leur œuvre de réorganisation et les suppliant

de ne pas se calomnier entre eux.

Il insiste fortement sur la nécessité impérieuse

de réserver toutes les questions constituantes, et

déclare que si l'Assemblée veut la permanence de

la République, elle eu est entièrement maîtresse ,

que toul dépend d'elle , que la République est en-

Ire ses mains.

Pour ma part, et personnellement, dil M. Thiers,

jejuredevaul l'histoire de ne jamais vous trom-

per, de ne jamais piéjuger aucune question en

dehors de vous , de ne jamais agir en aucune fa-

çon de manière à constituer trahison contre votre

souveraineté.

UN ESPOIR !

Nous lisons dans Paris-Journal :

On nous affirme que le chancelier de la Confé-

dération du Nord esl déjà tout près de renoncer à

la rude besogne qu'il s'est donnée de germaniser

l'Alsace el la Lorraine ! Les résistances qu'il ren-

contre lui font considérer déjà comme bien incer-

tain le fruit de sa conquête, et il ne serait pas

éloigné d'accepter, en échange, quelque chose de

plus sûr et de moins dangereux.

Depuis deux jours des ouvertures officieuses

auraient élé faites dans ce sens au chef du pou-

voir exécutif. Naturellement, c'est d'argent qu'il

s'agit , et la personne qui nous donne le rensei-

gnement qu'on vient de lire , croit savoir que

moyennant un surcroît d'indemnité d'un milliard

el demi , M. de Bismaik restituerait à la France

ce qui appartient à la France.

L'opinion publique , dit le Français , se préoc-

cupe chaque jour plus vivement en Angleterre de

l'altitude de la Russie. Il n'est pas un esprit sé-

rieux qui ne comprenne le péril de la situation

faite à la France el n'envisage l'avenir de l'Europe

avec les appréhensions les plus grandes.

Les armements peu dissimulés de la Russie

donnent autant à penser. Dans son numéro du 7

mars, le Morning-Post annonce que déjà on forti-

fie Kievv et Odessa. Cette dernière place va êlre

entourée de forts qui , avec Kiew , formeront

comme une chaîne de communication défensive.

Toul dernièrement , trente-six canons Krupp ont

élé dirigés sur Nicolaiefl et Kertch. La visite des

arsenaux de Nicolaïeff est interdite, el il paraît

que la Russie voudrait faire de Kertch un second

Cronsladt.

ENCORE \.irOLÉO\ III.

Nous reproduisons, d'après la Situation, de

Londres, la protestation de Napoléon III contre

la déchéance qu'a prononcée l'Assemblée natio-

nale de Bordeaux.

Il est facile de voir le jeu de l'ex-empereur et

de ses séides.

Renversés par le peuple de Paris le 4 septem-

bre , ils en ont appelé à une Assemblée nalionale.

Déclarés déchus le 1" mars par l'Assemblée

nationale , ils en appellent à un plébiscite.

Que si un plébiscite leur envoyait un non fatal ,

ils s'empresseraient de nous dire qu'il y a eu

pression administrative , el que l'expression de la

volonté populaire a été faussée.

D'exigences en exigences, ils seraient naturel-

lement conduits à demander qu'on les laissât diri-

ger le scrutin au moyen des préfets à poigne.

El s'ils échouaient encore , il leur resterait les

ressources d'un coup d'Etal.

Qu'ils cessent de nous fatiguer de leurs hon-

teuses réclamations, et qu'ils songent enfin que

le mépris public vaut contre les Bonaparte autant

qu'un plébiscite.

PROTESTATION DE L'EMPEREUR.

A Monsieur le Président de l'Assemblée nationale,

à Bordeaux.

« Monsieur le Président .

» Au moment où tous les Français, profondé-

ment attristés par les conditions de la paix, ne

songeaient qu'aux maux de la patrie, l'Assemblée

nationale a prononcé la déchéance de ma dynastie,

el a affirmé que j'étais seul responsable des cala-

mités publiques.

» Je proteste contre cette déclaration injuste el

illégale.

» Injuste, car lorsque la guerre fut déclarée,

le sentiment national, surexcité par des causes

indépendantes de ma volonté, avait produit un

entraînement général et irrésistible.

» Illégale , car l'Assemblée , nommée dans le

seul but de faire la paix, a outrepassé ses pouvoirs

en tranchant des questions au-dessus de sa com-

pétence, et , fùi-el!e même Constituante, elle serait

impuissante à substituer sa volonté à celle de la

nalion. L'exemple du passé est là pour le prouver.

L'hostilité de la Constituante , en 1848 , est venue

échouer devant l'élection du 10 décembre, et en

1851 , le peuple, par plus de sept millions de

suffrages, m'a donné raison contre l'Assemblée

législative.

» La passion politique ne saurait prévaloir

contre le droit , el le droit public français pour la

fondation de tout gouvernement légitime, c'esl le

plébiscite. Hors de lui , il n'y a qu'usurpation

pour les uns , oppression pour les autres. Aussi

suis-je prêl à m'incliner devant la libre expression

de la volonté nationale , mais devant elle seule-

ment.

» En présence d'événements douloureux , quj

imposent à lous l'abnégation et le désintéresse-

ment , j'aurais voulu garder le silence; mais la

déclaration de l'Assemblée me force de protester,

au nom de la vérité outragée el des droits de la

nalion méconnus.

» Agréez , monsieur le Président , l'assurance

de ma haute estime. NAPOLÉON.

» Wilheltnshœhe , 6 mars 1871. »
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.NOUVELLES UE PARIS.

On écril de Paris :

L'affaire de Montmartre louche à son dénoue-

ment , un dénouement lotit pacifique, bien en-

tendu.

11 est plus que probable qu'on formera deux

grands parcs d'artillerie qui seront confiés à la

sur veillance des gardes nationaux.

FOLIES- MONTMARTRE.

Beaucoup de propriétaires ne veulent plus prê-

ter leurs immeubles, donc on se réunit en plein

air.

Le Figaro est décrété d'accusation el condamné

séance tenante.

L'ordre du jour appelle la discussion sur la

conduite du gouvernement de la défense nationale.

— Un citoyen prononce un violent réquisitoire.

— Personne ne se présentant pour défendre les

membres de la prostitution nationale , les ci-

toyens... — Messieurs! crie un assistant (Applau-

dissements frénétiques), MM. Trochu , Ducrot ,

Favre sonl condamnés à mort par contumace.

Quant au reste de ce gouvernement , il ne mérite

même pas le mépris.

Une foule de citoyens demandent à connaître le

personnel du comité définitif de la défense et de

la lutte. — D'autres proposent de régulariser la

situation en envoyant des délégués aux généraux

Vinoy et de Paladines pour les prier de reconnaî-

tre le gouvernement du comité.

Chacun applaudit. Trois citoyens sont nommés

— Serceps , Maugé, Ddgot. — Malheureusement,

au moment où l'assemblée veut leur expliquer

leur mission , ces citoyens se sont éclipsés.

L'assemblée se sépare aux cris de : Vive la

République! vive Garibaldi !

La place de la Baslillle a élé lundi le théâtre

d'un regrettable événement . La splendeur du

lemps y avait attiré un grand nombre de députa-

lions de gardes nationaux , qui venaient dans le

plus grand ordre déposer des couronnes au pied

de la colonne. La population était des plus calmes,

rien ne faisail présager qu'il dût se passer quel-

que chose d'anormal.

Tout-à-coup, vers quatre heures, une immense

clameur se fail attendre; chacun se précipite pour

en connaître la cause.

Elle esl bien vile connue. Au milieu d'une foule

ivre de colère , un homme , pâle comme la mort,

se débat ; il (ente , mais vainement, d'échapper

des mains qui l'étreigoent avec rage.

Les vêlements en lambeaux, la figure en sang,

les paupières horriblement dilatées , ce malheu-

reux donne les signes d'une terreur folle.

Comme une meute, la foule se pressait sur ses

pas. Les cris : A mort! à l'eau le mouchard! à

bas les casse- lélel se faisaient entendre ; quelques

gardes nationaux , venus pour protéger le mal-

heureux , cherchaient en vain à le soustraire à la

colère publique. Malgré les énergiques efforts

qu'ils faisaient pour arriver jusqu'il lui , ils ne

parvenaient pas à s'en approcher; ballottés, pres-

sés , bousculés , ils étaient rejelés par la foule en

délire , ou se perdaient en elle comme un tourbil-

lon.

L'homme qu'où entraînait ainsi était un ex-bri-

gadier de sergents de ville. Déguisé en mobile ,

il prenait des notes lorsqu'il fut reconnu. Sommé

de donner des explications , il avait tenté de se

soustraire aux question qu'on lui faisail en frap-

pant les personnes qui l'interpellaient. Immédia-

tement la foule se rua sur lui, en un instant il fut

fut fouillé, et l'on acquil la preuve qu'on avait af-

faire à un agent.

C'esl alors que les cris de mort se firent enten-

dre ; mais, par un sentiment d'humanité, quelques

citoyens enlraînèrent l'ex brigadier vers le bou-

levard Richard Lenoir , voulant lui éviter le sort

d'être jeté à l'eau, comme son ex-collègue Lamb-

quin.

Mais plus on marchait, plus la foule augmen-

tait. Les cris : A mort! se faisaieul entendre avec

plus de rage.

Que faire ? Ou craignait à chaque instant de voir

massacrer le prisonnier. Les coups de pieds, les

coups de poings pleuvaieut , on lui arrachait les

cheveux, on était sur le point de le mettre en piè-

ces. Soudain , un citoyen prononce ces paroles :

« Pas d'assassinat; conduisons le mouchard au

comité républicain , là on le jugera ; soyez tran-

quille, citoyens , s'il est coupable , le peuple sera

vengé. » On applaudil , et l'on se met en devoir

de conduire le patient à Belleville.

Ce fui un véritable chemin de la Croix ; à cha-

que inslaut , le malheureux trébuchait , mais les

coups le forçaient à se relever ; à la hauteur du

pont du faubourg du Temple, les cris : A mort!

à mort! àl'eau! retentissent ; un instant on craint

une horrible et lugubre tragédie. Heureusement

quelques francs-tireurs parviennent à dégager

l'agent ; ils jurent de le fusiller s'il est coupable ,

mais conjurent la foule de ne pas déshonorer le

peuple parisien el la République par un assassi-

nat. Leurs exhortations sont entendues ; ils en-



traîiieul l'» x sergent de ville el parviennent à le

faire entrer dans la caserne de la Courlille , éva-

noui, à moitié mort.

Quelques exaltés réclament à grand cris la re-

mise du prisonnier ; mais la majorité de la foule ,

satisfaire de la terrible leçon donnée à la victime ,

semble contente d'en être débarrasséeet heureuse

d'avoir évité d'être la complice d'un crime.

On lit dans le Journal officiel :

Le général en chef de l'armée de Paris exer-

çant pendant l'étal de siège, en vertu des articles

7 et 9 de la lui des 9-11 août 1849, les pouvoirs

nécessaires au maintien de l'ordre et de la police;

Sur l'avis du gouvernement ;

Attendu : Qu'il n'y a pas de gouvernement libre

possible lorsque, chaque jour, impunément des

feuilles publiques répandues à profusion prêchent

la sédition et la désobéissance a;ix lois ; Que la

République ne peut êlre fondée que par le respect

des droits de tous, l'ordre et le travail ; que l'or-

dre et le travail ne peuvent êlre rétablis tant que

de pareilles publications seront tolérées; que les

journaux ci-dessous désignés ne cessent de pro-

voquer directement à l'insurrection et au pillage;

qu'il est du devoir du gouvernement, dans les cir-

constances exceptionnelles où se trouve la France,

d'user des droits que lui donne l'étal de siège ;

Arrête : Arl. \". La publication des journaux

le Vengeur , le Cri du peuple, le Mol d'ordre, le

Père Duchène, la Caricature, la Douche de fer, est

et demeure suspendue.

Art. 2. La publication de tous nouveaux jour-

naux et écrits périodiques, traitant de matières

politiques ou d'économie sociale, est interdite

jusqu'à la levée de l'état de siège par l'Assemblée

nationale.

Arl. 3. Le préfet de police est chargé de l'exé-

cution du présent arrêté.

Le Géuéral en chef de l'armée de Paris,

VlNOY.

Paris, le 11 mars 1871.
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CAFÉS ET CABARETS.

Quel immense service rendraient au pays les

hommes qui . placés a la tête du gouvernement ,

s'occuperaient en fin sérieusement et sans relâ-

che de guérir celte épouvantable plaie de notre

époque: ['ivrognerie! Que de maux engendre

celte funeste passion ! Pour ne parler ici que de

ses conséquences au point de vue de la dégénéres-

cence morale, quel plus vaste sujet d'étendue pour

le législateur ! El pourtant, personne encore,

dans les hautes sphères gouvernementales, n'a

songé à prendre des mesures radicales pour faire

disparaître au plus lôl ce vice dégradant.

L'aspect de nos grandes villes n'est- il pas main-

tenant celui d'un immense amas de débits el de

cafés se succédant les uns aux autres comme les

grains d'un chapelet ? N'est-on pas véritablement

écœuré en lisant presque toul du long des rues

celle succession d'enseignes : Café, demi café, va-

peur, bit 1er, absinthe, etc., etc., qui fa il pour ainsi

dire de la France un vaste débit de boissons !

Le germe du mal qui nous lue est là ; c'esl à

cet endroit de la plaie qu'il faut , tout d'abord ,

porterie fer rouge el cautériser d'une main ferme

el sans pilié. C'est au cabaret que naissent et se

développent : la jactance, l'indiscipline, les habi-

tudes cyniques, la fanfaronade , les grands mots

sonores, tant que le verre est plein et la lêle

montée.

C'esl au cabaret que l'homme apprend à ne

plus respecter l'autorîtô de personne ; c'est là

qu'il prend celle désinvolture abominable de te-

nue et de langage.

En sortant du cabarel on se coiffe de travers el

on raisonne de même.

C'esl là enfin qu'est né le voyou, houle de

l'ouvrier.

C'esl au café que noire jeunesse actuelle . en !

grande partie du moins, va passer et gâcher toul ;

le temps qu'elle peut soustraire aux nécessités de j

la vie.

Le café n'esl plus l'accessoire , on ne va plus ;

prendre une lasse decafé, un verre de bière : non, !

non, on va prendre son café, son biller. son absin  ;

the, sa choppe, etc., etc., faire sa partie ; c'esl ua- !

lurel et indispensable comme de manger !

Le moral et le physique s'y étiolent el s'y tuent j
à moitié ; les bals publics, les cafés concerts el j
cei tains cafés spéciaux se chargent du reste. i

Rien pour la santé du corps ni de l'esprit, rien

que des flots de boisson! Supprimons donc l'ivro-

gnerie , en appliquant aux ivrognes et aux débi-

tants les peines les plus sévères ; appliquons lous

nos soins à les poursuivre sans trêve ni relâche ,

el nous verrons un changement notable se pro-

duire dans les tendances. La nation , un instant

troublée el dévoyée , serait ramenée à des habi-

tudes de modeslie, de calme , de travail , d'ordrp,

de morale, de discipline , que les vapeurs malsai-

nes desdébits el des cafés, trop souvent fréquen-

tés, lui avaient fait complètement oublier. Cher-

chons des moyens pratiques de refréner ce vice.

L'instruction portera alors lous ses fruits surla

nation régénérée. (Petit Moniteur.)

Pour les articles non signés : P. GODET.

Faits Divers.

— Tous les journaux qui avaient émigré de

Paris à Tours, el de Tours à Bordeaux , n pren-

nent à celte heure le chemin de leur administra-

tion.

— Un convoi de malades el de blessés prus-

siens, conduit par des employés fi ançais apparte-

nant à la compagnie de l'Ouest, se rendait du

Mans à Paulin, pour êlre ensuite dirigé sur l'Al-

lemagne. Ce convoi se composait de trente-deux

wagons, chaque wagon contenant à peu près vingt

à vingt-cinq hommes.

Vendredi, à sept heures, au moment où le con-

voi entrait dans la gare de Puleaux . le chef de

train s'aperçut qu'un train de banlieue arrivé en

relard occupait déjà la voie dans celle gare. Il fil

aussilôl stopper, el le chef de pare se mil en de-

voir de faire faire les signaux indiquant que la

voie n'était pas libre.

Au même instant arrivait à toute vapeur un

train de marchandises qui suivait le train de

blessés. Que se passe-t-il? Les signaux n'étaient-

ils pas encore faits , ou le mécanicien ne les aper-

çut-il ? Nous ne savons. Toujours est-il que le

train, lancé à toute vitesse , vint heurter les der-

niers wagons du convoi prussien.

Le choc fut épouvantable. Sur les Irenle-deux

wagons, dix-neuf furent broyés avec les malheu-

reux qu'ils contenaient. La locomotive du train

de marchandises fut également démolie , ainsi

que les cinq ou six premiers wagons.

Les employés français qui conduisaient le train

allemand ne sonl pas blessés. Le mécanicien et

les chauffeurs n'ont eu qu'un choc violent. Quant

au serre-freins , qui se trouvait sur la dernière

voiture, celle qui , la première, reçut le choc, il a

eu le temps el. la présence d'esprit de sauter sur

le talus , d'où il a roulé à terre , et en a élé quille

pour quelques égralignures.

Dès que la nouvelle de cet accident esl parve-

nue à la gare de Paris, le directeur a fait immé-

diatement chauffer un train de secours , dans

lequel il a pris place avec, les médecins el plu-

sieurs employés supérieurs de la compagnie de

l'Ouest.

Un certain nombre de wagons vides ont élé

joints à ce train pour ramener ceux des blessés

dont l'étal permettrait le transport. Ce train est

parti de la gare de Saint-Lazare à 10 heures 40

minutes soir.

Chronique Locale el de l'Ouest.

D'après Y Electeur libre, il circule en ce

moment , à Paris . de faux billets de banque de la

République. Que le public se mette en garde , car

il est probable que les exploiteurs étendront leur

industrie aux départements.

Dimanche soir, à sept heures et demie. M*'

Grolleau , autrefois secrétaire particulier île M 6'

Angebaull, puis curé de Saint-Pierre de Saumur,

aujourd'hui évôque d'Evreux , a pris quelques

instants la parole devant un nombreux auditoire

à l'église Notre-Dame , à Angers.

AVIS ADMINISTRATIF.

Le Maire de la ville de Saumur .

Informé qu'un chien atteint de la rage a élé

tué dans l'intérieur de la ville ,

Rappelle à ses concitoyens l'arrêté permanent

du 27 juillet 1852, concernant les chiens errants

dans les rues; il les invile , sous peine de pour-

] suites, à se conformer immédialemenl aux pres-

| criplions qui y sonl contenues et dont les prioci-

; pales dispositions sont reproduites ci-dessous.

Arl. 1". Tous les chiens devront être porteurs

j d'un collier sur lequel sera inscrit le nom de leurs

i propriétaires , etc.

' Ait. 2. Aucun chien ne pourra sortir dans les

; rues, places el chemin-, sans êlre muselé et tenu

j en laisse.

Arl. 3. Les chiens, en contravention aux dis-

positions de l'article précédent, seront saisis, con-

duits en four rière el abattus au bout de 24 heu-

res.

Les propriétaires q .i ics réclameront pendant

cet intervalle seront passibles des Irais de la four-

i ière, outre les peines el amendes de droit, etc.

Hôlel-de-Ville de Saumur, le 13 mars 1871.

Le Maire, R. BODIN.

PERCEPTION DE SAUMUR.

Pi ière instante aux contribuables qui redoivent

leurs contributions de 1870 , de les payer immé-

dialemenl.

LA PAIX.

La paix ! à ce doux mol mon cœur a tressailli!

Puis oubliant d'un coup ses cruelles alarmes,

Il entrevoit enGn un horizon béni ,

Où l'esprit est joyeux et les yeux sont sans larmes.

Allons! plus de soucis et plus de noirs chagrins !

A nos louchants malheurs Dieu vient de metlre un terme;

Plus de sanglants combats où tombent les humains !

Du calme et de la paix nous possédons le germe.

\D lieu de ces clairons sonnant la grande lutte,

Au lieu de ces tambours couvrant le bruit des pas ,

(Ju'on n'entende donc plus que le son de la flûte,

Invitant les mortels à de joyeux ébats !

Mères, qui, prés de l'àtre où le bon fen pélille,

Gémissez sur vos Gis sous la neige engourdis ,

Saluez avec foi le doux espoir qui brille ,

Car ils seront bientôt dans vos bras attendris.

O chère Gancée ! aimable créature

Dont les si doux regards font rêver au bon Dieu,

Que le plaisir déborde en ton àme si pure ;

Ton amant du bonheur accourt revoir le lieu.

Certains aiment chanter le cliquetis des armes ,

La gloire des combats et les coursiers poudreux ;

Mais je préfère, moi, chanter les tendres charmes

De jeunes chérubins ou des anges descieux.

Au lieu de corps meurtris et de tètes brisées,

Au lieu de flots de sa m; et de cris de mourants,

J'aime mieux voir d'amants les mains entrelacées,

Ou, suivant le bon Dieu, de blancs troupeaux d'enfants!

Mais pourquoi donc ouïr les déchirants sanglols

De notre vieille France, en lambeaux mutilée I

Pourquoi des conquérants, comme de noirs corbeaux,

Font-ils de ses joyaux, abondanlecurée !

Du Ger courage, allons ! noble et vaillante mère ,

Oui , fais sur ton grand cœur un effort douloureux !

Le ciel exaucera Ion ardente prière

El le rendra les Gis en des jours plus heureux.

JULES OE KERVAL.

Pour chronique locale et faits divers .- P. GODET.

Dernières Nouvelles.

Depuis dimanche, il ne reste plus ni un canon,

ni un uniforme prussien à Versailles. Dans l'après-

midi de ce jour . l'ennemi ayant terminé son

évacuation, le 1 19 e de ligne est entré dans la ville,

qui l'a accueilli , nous n'avons pas besoin de le

dire, avec l'expression de la joie la plus vive.

Rome, 11 mars. — Une messe funèbre solen-

nelle, pour lesviclimes de la guerre, a élé célébrée

aujourd'hui à S' Louis-des Français par un ar-

chevêque romain, en présence de l'ambassade

française . de la colonie française , el d'une foule

considérable.

Dresde, 9 mars. — Le Journal de Dresde an-

nonce que les officiers prisonniers français et les

gardes mobiles peuvent déjà . dès à présent , re-

tourner dans leur patrie à leurs Irais.

Les iroupes de ligne, ainsi que la garde, restent

internés jusqu'au relourdes moyens de transport,

lequel aura lieu très-prochainement.

Pour les dernières nouvelles : P. GODET.

ÉTAT CIVIL du 1" janvier au 22 février 1871.

NAISSANCES.

Janvier 6, Emile Huichard, rue de l'Ermitage;

— 7, Emile Boulard , rue Royale; — Pau-

line Marguerite , rue des Bouchers ; — 8, Marie

Alexandrine, rue Duncan ; — 14, Jules Thibault,

rue du Pressoir-Sl-Antoine ; — Georges Léon;

— 16 , Clémentine-Marguerite Gallé , rue de Pe-

net; — 18, Gabrielle Adrienne Paterne , rue

Pressoir-St Antoine ; - 19, Marie Coinsin, route

de Varrains; — 21, Charlotte Carry, rue do

Pressoir- Si- Antoine ; — 28, Alphonsine Saulon,

rue de la Visitation ; — 21, Henri-Louis Roy, rue

Verte.

Février 2, Ferdinand- Ar mand Rosière , rue da

Portail-Louis; — Marguerite; — 3. Emile-Jean

Bourgeon, place Bilange ; — 4, Louise-Joséphine

Lefèvre. rue Sl-Nicoias ; — Laurence-Louise Al-

zon, rue de l'Hôtel-Dieu ; — 5, Martine Lnzé. rue

des Saulaies ; — Louis- Alexis Charton , route de

Varrains; — 8 , Pierre Raymond , rue Port-Ci-

gogne ; — 11, Charles-Philippe Leroy , rue de

ITIe-Neuve ; — 12, Eloi.se Bouchard, route de

Varrains ; — 13 , Constant-Louis Chassiaux, rue

de la Monnaie ; — Marie Eugénie ; — Ernesl

Joyau ; — 14 , Madeleine-Berlhe Émilie Mollet,

rue du Porl Cigogne ; — 15, Théophile Salais,

rue de la Mairie; — Jean Delfau, rue de Bordeaux;

— Emilie Dudé , rue du Pressoir-St-Antoioe ; -

1t>, Emile Riche! , rue St-Nicolas ; — Blanche-

Célesline Lormeau , rue de Bordeaux ; — Louis-

Jules Fnseiller, rue de Rouen ; — Félicité Ceppe,

rue Notre Dame ; 19, Charles-Eugène Delarue,

ancienne roule de Tours ; — Juliette-Adèle Guil-

lemet . rue de Fenet ; — 21, Eugène- Etienne

Levadourt , rue Notre-Dame; — 22, Joseph

Chaillou . rue Notre-Dame ; — Louis- Désiré

Huet , rue de Fenet; — Marie-Hermance Vrain.

ÉTAT des viandes abattues et livrées à la con-

sommation du 4 février au 3 mars.

Kte NOMS BOEUFS. VACHES. VEAUX. MOUTONS

C dea •-
O BOUCHERS rz t s - -' *; <~ "5 S h —' : l
'c — BD.£ a — 9 &°

tl - O" 'K is — â"*> - O" ; ̂ ~

K CHARCUTIERS. E E - N Ê 'l - -
BOUCHERS

MM.
1 Kemare ( 1). 1 i 1 1 2 2 S 51 » 15 3 y »
» renier (2). 1 10 1 i i 3 3 57 » 211 47 1
3 Touchct (SU. » a » > 2 1 2 M I 7 33 1
4 Berger. » » >> » » » » » i , »

S Vaillant. » » 2 ) » 1 D » 1 m
:e

n

6 Corbincaul2 1 s 1 ) » 2 6 56 » S 7
7 Laigle. 1 )) 2 i S 3 » 23 S 5

S P rouleau. > 3 » » 1 .) 5 1! » 11 17
9 Chalot. 3 ( » » » 1 i te 2 g 50 C

Pallu. » k b » 1 2 -2 47 3 12 ai S
11 Biémon (3). D » 1 » » » » i » 8 4

r U K DPII Tl CDO

PORCS.

LHAHLU 1IERS.

!• 2-
MM.

1 Millerand. » » » » » » » » 8 II i
9 Baudol n. H » » » » » » » a 6 t

3 Baudoin-R. » B » » 0 » » » 7 IS f

i Brunei. » » » » » » 6 16 n
5 Vilgrain. » » » » » » » 3 5 »

6 Sanson. » A » » » » » 4 12 »

1 Séve. » » » » » » » » » 2 8 »

8 Moreau. » » » I) » » » 9 10
'.» Cornilleau. » » » )l » » » » 1 II »

10 Housse. » » » )) » » » » D '.1 t

11 Kaineau. )> » » » » » » » 1 M »

(1) D.ux veaux refusés pour défaut de poids.

(2) Un veau refusé pour défaut de poids.

(3/ A abattu trois porcs de 2* qualité.

P. GODET, propriétaire- gérant.

Elude de M' MÉHOUAS , notaire à Saumur.

DE MEUBLES,
Dépendant de la succession de M™* la comlesse

UE CAEN , au Prieuré, commune de Saint-
Georges-le Thoureil , canton de Gennes.

IJC tVimaiiclie 19 mars f à
onze heures du malin . et jours suivants , il sera
procédé ù la vente du mobilier dépendant de la
succession de Mme la comtesse de Caën.

Seront vendus les objets dont le détail suit :

Meubles de salon et de chambres à coucher,
literie, glaces, lauteuils , divans, linge de mé-
nage, draps, serviettes , essuie mains , batterie
de cuisine , vaisselle, porcelaine, cristaux . vins
en cer< les et en bouteilles, liqueurs, cognac,
vins fins, Champagne ; — grande voilure de voyage,

coupé , grand tilbury, carriole anglaise, tombe-
reau , un cheval, harnais, etc.

Paiement comptant , plus 5 0/0.

La propriété du Prieuré se trouve à 6 kilo-
mètres en\iron de la gare des Rosiers et à 4 kilo-
mètres de Gennes.

S'adresser, pour tous renseignements, à M'
MÉiiouAS, notaire à Saumur. (11)

Saumur, imprimerie de P. GODET.


